


Une voiture 
en rhodoïd 
de 0 m. 50 
double 
une Chenard 
de 25 chevaux 

u 

Ce géant tombé sur Paris, c'est l'accessoiriste du studio. 
(Photo Grono.) 

La Chenard explose, mais elle a 50 centimètres. 

m 
Y 
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K superbe cabrio'et « Che-
nard » figure dans le film 
L'Aventure est au coin 
de la rue. 

Malheureusement, cette pe-
tite voiture louée pour les ex-
térieurs fut vendue avant que 
les prises de vues fussent en-
tièrement terminées, et il est à 
présumer d'ailleurs que le pro-
priétaire ne se serait nulle-
ment prêté aux desseins doi 
metteur en scène qui, pour les 
besoins du scénario, ne dési-
rait rien de moins que d'y 
mettre le. feu ! 

Un spécialiste, M. Gamme, 
sans autre document qu'une 
photo originale, réalisa en 
quelques jours un modèle ré-
duit du véhicule qui se prêta 
de bonne grâce à toutes les 
« aventures » que terroristes 
en studio voulurent bien lui 
faire subir ! 

Il fallut du feu... qui fit de 
la fumée, ce qui n'alla pas tou-
jours en synchronisme... 

Il fallut une explosion adé-
quate... 

H fallut du vent... que four-
nit un pistolet à air (un venti-
lateur requis se refusant 
tout usage) et quand enfin la 
caméra G. V. (lisez Grande Vi-
tesse), c'est-à-dire appareil 
âestiné au « ralenti », eut fini 
de « bourrer », l'assistant s'é-
cria « arrêtez... je n'ai plus de 
vent... », et le .metteur en scène 
laissant tomber les bras d'un 
air navré : 

« C'est la fin des haricots. 

Derrière cette maison calme, le metteur en scène, Daniel Norman, 
semble un Martien menaçant. O joies de la maquette. 

LE PETIT NOËL 
DE NOS LECTRICES 

SEREZ VOUS 
ANNE DE SALBRÏS ? 
VOICI LES CONDITIONS 
DE NOTRE CONCOURS 

nna première sélection al lotiondra dix 
. .iiuli.lcil. a. 

Le» éliminatoire auront lion !o ioildi 
"i cléi . ml,,. 1943, ,i M !.. 30 ,i Ciné 

Mondial ». Et lo résultat déiinilil sèrà 
proclamé lu. mardi 4 janvier .1,1 studio 
1 h't< ; «JIIOI, ,JÙ comniéhcèro'rit les priséfi 
do viu.s d' .. Echoç ,11» Rr>y ». 

I.a première aura 1.- rôle d'Anna de 
S.Uni, quant au* trois qui suivront, el-
les seront ïtdniisus dons la figuration du 
jUm. Les dix candidates retenues passe 
tout une ir.uruéo au i.ludio. 

RAI MU ET LES BOBARDS 
RAIMU. Un grand. nom.i 

Mais autour de. ce nom|l 
tant .de publicité, de chu-1 
cnotements divers, louan-;'.' 

geurs ou calomnieux — tant de H 
Dobards — qu'on ne sait plus f 
très bien distinguer l'homme I 
de sa légende. 

Un peu émue, et assez in-1 
quiète, car je sais qu'il n'aime f-
guère les journalistes, je suis ! 
allée le voir, 11 m'accueillit par) 
un sec « Qu'est-ce que vousf: 
voulez ? » 

— Une interview pour « Ciné-1 
Mondial » ? 

— Qu'est-ce que c'est quet 
ça ? 

Mais il le sait fort bien,! 
trouve soudain qu'il a assez sa-| 
crilié à sa réputation d'homme 
bourru et fantasque, s'adoucit, 
m'accompagne dans une loge, 
et, de charmante grâce, se 
prêté à mes questions. 
■ Je lui parle tout d'abord de, 
l'événement du mois : son en-
trée et ses débuts à la Comé-
die-Française dans un rôle co-
mique, « Le Bourgeois gentil-
homme », je crois ? 

— « Bobard », dit-il d'une 
voix terrible, et il précise : 

— Je vais vous dire quelque 
chose que personne ne sait en-
core. 

— Je débute, par « Les affai-
res sont les affaires », d'Octave 
Mirbeau. Un rôle de violence, 
de brutalité, de force. Un rôle 
magnifique. 

Il rêve un peu, et avec unj 
grand aeste : 

— C'est quelque chose la. 
Comédie-Française I... 

Il n'a pas encore l'air habi-
tué, il la regarde et la juge : 

i— Il y a des acteurs, des1 

vrais, des costumes, des vrais,, 
des décors, des vrais... RienU 
n'est laissé à l'abandon. Tou-Jf 
est au point. C'est unique... 
C'est beau, çal 

Puis il se rappelle qu'il er; 
fait partie maintenant, et con-
clut, non sans émotion : 

— Je suis content. 
— Et après « Les affaires 

sont les atiaires », créerez-vous 
quelque chose ? 

— Je n'ai rien à créer, et je 
le regretté. Mais j'aime mieux 
encore de bonnes vieilles piè-
ces que des nouvelles qui ne 
soient pas dignes du Français... 

(Il a dit « du Français » et 
non pas « de moi »... Bobard, 
sa suffisance et son orgueil ?...). 

— Ce que je voudrais, c'est 
une pièce neuve, un rôle qui 
n'ait pas, été tenu et marqué 
par un te.l ou Un tel... 

. « Si Marcôl Pagnol pensait 
à moi..., radis en ce moment, il 
ne pense qu'à Josette Day, au 
soleil, aux diseaux, aux mou-
tons... 

— Si Marcel Achard, qui est 
un grand ami aussi, se déci-
dait à me donner quelque 
chose... ou bien même un écri-
vain inconnu qui aurait quel-
que chose dans le ventre, et 
qui saurait le dire... 

« Seulement, voyez-vous, on 
n'écrit plus pour le théâtre. Le 
cinéma pompe tout. .On fait le 
scénario, on ne s'en occupe 
plus... chef-d'œuvre ou navet, 
vous touchez la même somme... 
Si c'est raté, vous pouvez 
vous dire : « C'est la faute du 
metteur en scène ou du produc-
teur... » et, comme ça, vous 
n'êtes jamais découragé... 

— A propos de cinéma, est-il 
vrai que vous songiez à le dé-
laisser ? 

Raimu me regarde indigné, 
et clame : 

— Bobard... jamais, jamais, 
je. ne quitterai le cinéma, et 
je n'aurais pas siqné mort 
contrat au Français s'il ne m'a-
vait pas'permis de tourner. 
. Il se calme et reconnaît : 

— Si je suis célèbre, c'est à 
cause du cinéma, je ne l'ou-
blierai pas... 

(Sa fameuse ingratitude ?... 
Bobard...). 

Et puis : 
- « J'aime travailler, faire un 

bon film. C'est une atmos-
phère très curieuse, le cinéma... 
un grand travail d'équipe, » 

Je lui fais doucement remar-
quer que lorsqu'il joue, l'équipe 
dispaïaît, et qu'on ne voit que 
lui... et bien que j'ajoute ne 
pas m'en plaindre, il se défend 
de façon énergique : 

— Dans mon dernier film, 
« Le Colonel Chabert », vous 
pouvez voir ce que c'est qu'une 
équipe... des partenaires mer-
veilleux : Marie Bell, Aimé Cla-
riond... s' 

— Oui,.. La Comédie-Fran-. 
çaise, en somme. 

— Pas rien qu'elle. Jacques 
Baumer aussi, qui e3t épatant. 

Il est simple et humain, Je 
n'ai plus du tout peur de lui... 
Je lui pose encore la stupide et 
rituelle question : 

—. Préférez-vous cinéma ou 
théâtre ? 

. Il réfléchit et me répond : 
— Aucun rapport... 
« Vous faites un film... Les 

mois passent... vous l'oubliez... 
A ce moment, il sort. On vous 
félicite. Vous avez l'impression 
que c'est un peu tard... 

« Au théâtre, on est tout de 
suite payé... Si, ce soir, je joue 
mieux qu'hier, je sais que la 
salle crépitera immédiate-
ment... Oui... la salle est ce 
qu'on la fait... On est presque 
toujours responsable des réac-
tions du public... Au cinéma, 
vous dépendez de pas mal de 
choses... Vous n'êtes pas tou-
jours responsable d'un échec. 

Je quitte Raimu. Il me sourit, 
me demande d'un air gogue-
nard : 

i— Et alors ?... cette fameuse 
réputation de méchanceté en-
vers les journalistes 

Je souris, et je conclus : 
« Bobardi encore.., ». 

Dany GERARD. 

CES DEUX DANSEUSES 
TOURNERONT DANS LE 
PROCHAIN FILM DE 
SACHA GUITRY 

D ESTA et Menen, sont des 
danseuses très photogra-
phiées. En effet, elles ont 
déjà tourné danfc deux 

documentaires consacrés à leur 
art et elles participent a des 
émissions de télévision. Là ne se 
bornera d'ailleurs pas leur 
activité cinématographique, car 
Sacha Guitry, aui les a vues à 
leur récital de l'année dernière, 
les a engagées pour son pro-
chain film. 

LA LEÇON D'AMOUR DANS UN STUDIO... 
D ANS le scénario de L'Ile d'amour, au titre prometteur, était prévue 

une bouleversante scène de passion entre Tino Rossl et Jossellne 
Oaêl... 

Ce ne seraient que gros plans dévorant l'écran et battements 
de paupières. 

Mais là où les choses se compliquèrent, c'est lorsque l'on tourna... 
Allez donc exprimer l'émotion la plus tendre quand vingt techniciens 

vous entourent si près que l'on peut les toucher, quand la lumière des 
projecteurs vous tombe sous les yeux et que la caméra vous observe à 
cinquante centimètres 1.... / ' , 

L^exercice était peu aisé et, une fols la scène tournée, Tlno Rossl de-
C Ht C'était bien plus difficile que ma première déclaration d'amour i... ' 

ÉCHOS D'ALLEMAGNE 
IL ETAIT UNE FOIS 

Quand le soleil brille de nouveau. 
C'est une histoire renouvelée du 
Peut Chaperon Wouge, que tourne 
actuellement B. Barlog, Schellebetle, 
tel est le nom de l'héroïne, une 
adorable jeune fille de 16 ans, nou-
velle venue au studio et qui s'ap-
peile Bruni LObel, « la petite Lo-
bel », comme disaient, hier encore, 
ses camarades de icollège. Gageons 
que le loup ne la mangera pas I 

MAR1KA ROKK CHANTE 
Dans le film en couleurs que 

tourne actuellement Marlka Rokk, 
La Femme de mes rives, l'artiste 
aux yeux si bleus créera de nou-
velles chansons, dont les titres sont 
bien prometteurs : Je t'attends, Tu 
as mon bonheur. Ne regarde pas par 
ici, n« regarde pas par là et Pen-
dant la nuit, l'homme n'aime pas 
(tre seul; 



APRÈS QUINZE JOURS DE RE-
CHERCHES ^ftmES. VIVIANE 
ROMANCE EST DÉCOURAGÉE,. 
FRANK VILLARS A TOUTES LES 
PEINES DU MONDE A LA FAIRE 

DE SON CARTON A 
CHAPEAUX. 

Dé retour à Paris 

a failli coucher 
sous les ponts 

DÈS LE MATIN, LE QUINZIÈME JOUR, FRANK VILLARS 
ET VIVIANE ROMANCE SE LANCENT A LA RECHER-
CHE D'UN APPARTEMENT LIBRE TOUT DE SUITE. 

V IVIANE est à Paris depuis trois semai-
nes. 

Depuis trois semaines, elle sillonne 
la capitale en tous sens, au bras de 

Frank Villars, à la recherche d'un apparte-
ment. 

Depuis trois semaines, son nom galope 
sur les flls téléphoniques d'un hôtel à l'au-
tre. 

Depuis trois semaines, c'est un festival 
Viviane Romance, bien anonyme, très dis-
cret 5 aucun journaliste ne l'a éventé. 

Pourquoi ? C'est le secret de Vénus. 
Mais soudain la nouvelle frappe à la ré-

daction comme un coup de vent froid. 
— Où est-elle ? 
On ne sait pas. 
Peut-être sous les ponts... La nuit der-

nière elle était sur le point de louer un 
banc au commissariat. 

Demeurant, depuis plusieurs années, à 
Cannes, dans une villa somptueuse, dédai-
gneusement retirée sur le haut de la côte 
par-dessus la mer et le damier blanc et 
vert des maisons dans la végétation éter-
nelle, elle avait tourné le dos a Paris et 
Paris aujourd'hui ^e vengeait et lui barrait 
le retour par une petite crise de logement 
solidement tendue... 

Viviane Romance a donc débarqué à Paris 
sans tambour ni trompette, avec Frank 
Villars son compagnon... d'infortune, et 
800 kilos de bagages. 

ENFIN, VOILA UN ; BRI, AVEC QUELLE JOIE VIVIANE 
ET FRANK SIGNENT LE LIVRE DE POLICE-

IBUrif 

1 ; \ 
A MIDI, APRÈS DE VAINES RECHERCHES. ILS NE 
SAVENT OU ALLER, VIVIANE VEUT ALLER A DROITE. 
FRANK A GAUCHE. VONT-ILS TIRERA PILE OU FACE ? 

Personne ne les attendait sur le quai et 
Frank Villars froissait avec dépit les cinq 
télégrammes qu'ils avaient reçus d'hôtels 
parisiens, les priant de bien vouloir accepter 
leurs regrets de ne pouvoir les loger. 

Alors, un porteur débrouillard et peut-
être un admirateur s'élança dans le métro, 
avec trois valises sur les épaules en disant : 
« Suivez-moi ! » 

Aujourd'hui, ce ne sont plus les clients 
qui commandent. 

Et Viviane encore optimiste suivit le guide. ■ 
Ils arrivèrent ainsi à l'hôtel Westminster. 
— C'est très bien, pensa-t-elle. 
— Il n'y a plus de chambres, nous 

regrettons, lui réipondit-on. 
Elle insista, dépeignit sa situation... 
— Ne serait-ce qu'une nuit ? 
Le patron découvrit finalement qu'il pou-

vait disposer d'une chambre pendant trois 
nuits. 

'— Plus de temps qu'il n'en faut, dit 
Frank Villars, pour trouver un appartement. 

L'optimisme régna donc le premier soir. 
Le second cédait déjà la place à l'inquiétude 
d'une situation qui pouvait devenir très 
gênante. Le troisième soir. Viviane Romane? 
ne dormit pas, c'était cependant l'occasion 
d'eu profiter. 

Au matin, ils supplièrent encore le pa-
tron. Le patron cependant tout heureux de 
loger une star ne pouvait pas faire autre-
ment que de les mettre à la porte. 

TANT DE RECHERCHES VALENT A VIVIANE UN 
GROS RHUME, QU'ELLE SOIGNE ÉNERGIQUEMENT. 

MAIS A CHAQUE PORTE, ILS SE HEURTENT TOU-
JOURS A L'IMPITOYABLE AFFICHE : RIEN A LOUERI 
VIVIANE VA-T-ELLE COUCHER SOUS LES PONTS ? 

DANS UN HOTEL BORGNE, MAIS VIVIANE S'Y OP-
POSE ÉNERGIQUEMENT. ET SON STANDING, ALORS! 

La journée fut angoissante et fatigante 
pour les chaussures. Ils firent cinquante à 
soixante kilomètres dans Paris, tirant sur 
tous les cordons de sonnette, sans trouver 
le moindre hôtel, ni le moindre logement 
meublé. 

À l'heure de l'apéritif, ils pliaient leurs 
bagages et se demandaient où aller. On 
leur signala un hôtel rue Le Peletier. 

lis y couchèrent et- rêvèrent même qu'ils 
étaient chez eux... mais a Cannes. 

« Etre chez soi », c'était une trop réelle 
hantise, hélas 1 

Deux ou trois amis alertés leur télépho-
naient chaque jour pour leur annoncer l'In-
succès de leurs recherches. 

Ce drame affreux dura deux semaines. 
Pendant deux semaines ils jouèrent à la 
balle, mais c'était eux la balle... lancés d'un 
coin de Paris à l'autre, rebondissant, sau-
tant, tombant et repartant sans arrêt. 

Ainsi. Viviane Romance maigrit-elle de 
cinq kilos. 

Elle serait bien retournée à Cannes si des 
affaires importantes ne l'avaient retenue a 
Paris. 

Or, un jour, on lui téléphone de l'Etoile : 
« Vous avez un appartement. » 

C'était dans une maison meublée a 200 m. 
des Ternes. 

Les deux errants se précipitèrent. On venait 

pour eux de mettre à la porte un client pas 
sérieux. 

On recevait là, avant guerre, de riches 
Américains du Sud. Depuis l'armistice, on 
y rencontre des girls de Tabarin, on y vit 
Marcel Dieudonne, et Kate de Nagy écrivit 

1 dix fois pour solliciter un logement. 
Viviane Romance est donc la première 

• vedette de cinéma à signer sur les registres. 
Et maintenant qu'elle est installée, elle 

peut s'occuper avec plus de soin de ses 
affaires. 

Elle a d'immenses projets. Chaque jour 
elle espère qu'ils aboutiront. Chaqne jour 
est remis au lendemain. Un peu comme la 
découverte d'un appartement. 

On peut la voir très nouvent aux Champs-
Elysées, dans un grand café-restaurant. 
Elle y prend ses repas dans un salon parti-
culier avec Frank ou une amie. Comme elle 
ne peut pas recevoir chez elle, elle y fixe 
^es rendez-vous. 

C'est là naturellement que nous nous 
sommes rencontrés. 11 faût dire que de nom-
breux coups de téléphone donnés à droite et 
à gauche et fort bien placés m'avaient mis 
sur les traces de Viviane. 

J'attendais donc au lieu dit, avec un quart 
d'heure d'avance. 

ON S'IMAGINE LES DIFFICULTÉS QU'IL PEUT Y AVOIR 
A TRAINER CINQ CENTS KILOS DE BAGAGES. 

(Lire la suite page fi.) 

LA GRANDE JOIE DE VIVIANE EST D'ENFIN POSSÉDER 
SA PSAIGNOIRÇ ET DE FAIRE COULER SON BAIN. 



VIVIANE 
ROMANCE 
a failli coucher 
sous les ponts 

(suite) 

Dans un autre coin, Henri Decoln attendait 
aussi. 

Nous étions censés nous connaître pour 
nous être serré la main plusieurs fois, mais 
nos regards ne s'étalent pas encore croisés. 

Tout à coup, le chasseur s'approcha de 
mol à pas prudents et discrets et beaucoup 
de respect. Il se pencha mystérieusement sur 
mon oreille et murmura : 

— N'êtes-vous pas le colonel X1 
<— Pas), encore, lui répomlls-Je. 
Et le 'brûve garçon recula, retirant toul à 

coup toute marque de respect. 
Quelques instants plus tard, Je racontais 

' l'histoire à Henry Decoln : 
—i Mais précisément, c'est mol qu'il attend, 

me répondit Decoin. 
Je restai seul à guetter Viviane Romance. 
Celle-ci vint à l'heure fixe. Viviane Ro-

mance est la plus régulière de nos vedettes, 
la plus ponctuelle ; faire un reportage n'est 
jamais pour elle du temps perdu. 

Nous avons bavardé. 
La grande nouvelle, ce n'est pas que Vi-

viane Romance va tourner Le Collier de la 
Reine, mais c'est qu'elle ne veut plus être 
In reine du sex-appenl. 

Elle n'a perdu aucun .de ses charmes, 
grand Dieu non. Mais elle veut détourner 
l'attention sur d'autres qualités plus relevées 
si j'ose dire... écrivons, son talent. 

Viviane Romance a commencé sa carrière 
par une claque (Mistlnguett s'en souvient), 
elle la finira en ayant le meilleur caractère 
du monde. 

Jean RENAL». 

DANS CETTE MODESTL 
VIVIANE ROMANCE A 

CHAMBRE D'HOTF.1 
PASSÉ UNE NUIT... 

Jean Servals et Brigitte Barges, deux Interprètes de " Mahlia la Métisse ". 

GARDE-MOI MA FEMME 

L i:s films d'Helnz RUhmann possèdent tous ' 
un atout sérieux, voire décisif, celui d'être 
Interprétés par Helnz -RUhmann. Ce char-
mant comédien fin, spirituel, amusant et 

qui n'est pas sans analogie avec notre Noël-
NotM, sait animer 8ÎS comédies qu'il joue d'une 
verve qui pourrait leur suffire, le icas échéant. 

Garde-mot ma femme. Le titre dit bien ce 
qu'il veut dire et l'on devine aisément tous les 
avatars qui pleuvent tour à tour sur le pauvre 
garçon qu'un atnl a prié de veiller, en son 
absence, sur la ver.tu de sa femme. Les situa-
tions qui se succèdent ainsi ne sont pas toutes 
de la même qualité. Leur comique est parlols 
laborieux. La vraisemblance leur fait souvent 
défaut. Le dialogue français les gêne consi-
dérablement, étant donné que le doublage est 
certainement plus néfaste a la comédie qu'au 
drame. Mais, telles quelles, elles savent amuser 
et contiennent parfois des effets d'une veine 
excellente, des trouvailles de la meilleure eau. 
Celle du boxeur mimant au téléphone les dif-
férentes phases d'un récent combat est absolu-
ment inénarrable. Et 11 y en a quelques autres 
qui réussissent à donner à l'ensemble un attrait 
Incontestable. 

Helnz RUhmann, répétons-le, est le grand 
pourvoyeur de notre plaisir. Sa. fantaisie sa-
voureuse faite d'esprit et d'observation fait 
merveille. Il est l'âme du film, son pivot, sa 
raison d'être et son principal agrément. Autour 
de lui évoluent d'excellents comédiens, tels que 
LII Adlna, bien agréable partenaire ; Werner 
Fuetterer, Else von Môllendorff, Arthur Schrii-
der, Paul Dahlke, Kurt von Ruffin, Alexa von 
l'aremskl, Willl Wltte, lngrled Ostermann, 
Wilhelm Bendow et Clemens Masse. 

Quant à la mise en scène de Kurt Hoffmann, 
elle a de l'habileté, du mouvement et sait met-
tre en valeur les différentes péripéties comiques 
de cette histoire sans prétention qui parvient à 
nous divertir. 

LE COLONEL CHABERT 

Il est .certain que M. Pierre Benoit, de l'Aca-
démie Française, ne pouvait se permettre de 
traiter Ralzac comme eût pu le faire un quel-
conque cinéaste. 11 a donc respecté les gran-
des lignes de l'ceuvre qu'il était prié d'adapter. 
Mais j'avoue que Je n'ai pas retrouvé à l'écran 
l'émotion que me procura la lecture du Colonel 
Chabert... Il y a quelque quinze ans. 

Ce qui manque au film, c'est le pittoresque. 

il lui en eût fallu beaucoup. Le romanclti 
Pierre Benoit n'était certes pas qualifié pour lui 
en donner. D'autre part, la mise en scène de 
René Le Hénaff, pas plus que les décors, d'ail-
leurs, ne parvient a lui donner le ton souhaita-
ble. Seule, la truculence de Raimu opère par-
fols et signe certaines scènes dans leur élé-
ment. 

Il en résulte un lilm correctement fait, non 
sans mérite, non sans goût, avec un peu trop 
de goût même — non sans adresse parfois, 
mais plat, lent, sans| verve ni couleur ni re-
lief. Il n'y a pas beaucoup d'émotion dans tout 
cela et la fin, mal justifiée, est assez démorali-
sante. 

Dans ce rôle de demi-solde sans honoraires, 
Raimu dépense une autorité, une verve bourrue, 
une finesse matoise et même une .certaine gran-
deur qui en font une sorte de commandant Do-
Ktiereatt davantage Inspiré de Georges d'Es-
parbès que de Balzac. Il reste cependant un 
des plus réels attraits du film sans que cela si-
gnifie qu'il ait su donner au personnage son 
véritable aspect ni sa vraie signification. 

Marie Bell communique à la comtesse Fer-
raud tout ce qu'il est possible de communiquer 
à un personnage aussi rudimentalre, aussi sim-
pliste. Nulle subtilité, nulle finesse, nulle émo-
tion ne l'aident à utiliser un talent qui vaut 
mieux que ce qu'on lui fait faire. Aimé Cla-
rlond est excellent dans le rôle du notaire, qu'il 
loue en comédien maître de lui et de son ta-
lent. De même, Jacques Baumer est retors à 
souhait — selon une expression consacrée qui 
dit bien ce qu'elle veut dire — dans le per-
sonnage malfaisant de Delbecq, retors dans son 
rôle comme dans son Interprétation. 

Dans de rapides apparitions, Alcover/que 
l'on n'avait pas vu depuis longtemps, et Fer-
ttand Fabre, qu'on volt fort peu, apportent un 
solide appoint à la distribution. 

MAHLIA LA MÉTISSE 

Le film pose un problème mais se garde bien, 
sinon de le résoudre, du moins de prendre posi-
tion. Cela lui vaut un dénouement imprécis, une 
fin en queue de poisson qui ne seraient rien 
s'il n'avait d'autres défauts, mais qui ne lui 
permettent pas, Justement, de racheter ses fai-
blesses. 

Ce problème est celui de la race. Le scénario 
utilise la pénible situation d'une métisse mépri-
sée à la fols par les blancs qui lui reprochent 
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NE COUPEZ PAS! 
par JEANDER 

son sang jaune et par les jaunes qui ne lui 
pardonnent pas son sang blanc. Elevée à l'eu-
ropéenne par de puissants amis qui en ont fait 
une jeune fille accomplie, pourra-t-elle épouser 
le jeune Français qui l'aime ? La plus grande 
partie du film semble crier « oui ». Mais la 
tin se tient dans une prudente réserve et ne dit 
plus ni « oui » ni « non ». Le jeune homme 
meurt et la métisse ne trouve d'autre issue à 
son malheur que d'aller enseigner la grandeur 
de la France et de son empire à de jeunes Indo-
chinois. 

La mise en scène était compliquée du fait 
que certaines images furent photographiées sur 
place en Indochine, tandis que le scénario était 
tourne à Paris. Le raccord entre cette partie 
documentaire qui est la meilleure du film et le 
déroulement de l'action est adroitement fait. 
Pas suffisamment cependant pour qu'il n'y ait 
pas certains accrocs, certains désaccords regret-
tables. Certes, le scénario n'est pas bon. Le 
dialogue de Paul Nivoix eût pu peut-être le 
sauver. Il s'acharne, au contraire, h l'enfoncer 
plus encore dans sa médiocrité. Quant à la 
mise en scène de Walter Kapps, elle lui donne 
le coup de grâce. L'ensemble ne vaut pas cher 
et l'on chercherait vainement l'ombre d'un 
semblant d'espèce de talent dans la réalisation 
de la soirée donnée par de riches Français, 
dans celle de la bataille pour rire, pour bien 
rire, au cours de laquelle le père de Mahlia 
trouve la mort, ou du siège de la maison où 
s'est réfugiée la métisse. Et les scènes d'inti-
mité n'ont pas plus de raison de plaire. Tech-
niquement, nous sommes en face du néant. 

Une distribution qui pourrait être excellente 
interprète le film. Il y a Kate de Nagy, Jean 
Servais, Catherine Fonteney, Georges Péclet, 
Pierre JVtagnier, Georges Paulais, -Pierre Labry, 
Brigitte Barges, qui tentent vainement l'impos-
sible; Roger Karl, Jacques Baumer et Ky-Duyen 
sont franchement mauvais, mais je m'empresse 
d'ajouter qu'ils n'y sont réellement pour rien. 
Je me permettrai simplement de signaler Phi-
'Hna Loquez parce qu'il s'agit d'une débutante 
qui, dans un court rôle, laisse entrevoir de 
charmants espoirs. 

Didier DAIX. 

Marie Bell et Jacques Baumer dans 
une scène du " Colonel Chabert ". 

LUI Adlna est 
la vedette du 
film de Helnz 

Rûhmann. 

VENDREDI. — La coiifure de Madeleine Solo-
qne dans « L'Eternel retour » commence à faire 
fureur à Paris, non seulement, sur les affiches, 
mais sur les chères têtes blondes (d'un blond 
naturel ou non), de nos aimables contempo-
raines. 

te cinéma — Je l'ai souvent remarqué — fait 
beaucoup travailler le cu;r chevelu de ces da-
mes. Il est vrai qu'il n'y a pas loin du cuir 
chevelu à la « pellicule ». 

Or J'ai le regret de vous annoncer que Ma-
deleine Sologne déteste cette coiffure et qu'elle 
adore au contraire être brune. 

Au surplus, elle a horreur des chapeaux ac-
tuels et prélère ceux qu'elle fabriquait quand 
elle n'était pas encore Iseult mais simple mo-
diste. • 

SAMEDI. — Le peintre Christian Bérard est 
un peintre très connu surtout sous le surnom de 
« Bébé » dû. en dépit d'une belle barbe rousse, 
à son teint rose et à sa grassouillette sil-
houette. 

Il a lait des décors étonnants à l'Opéra et il 
est l'auteur des décors de « Sodome et Go-
mT»"he ». 

C'est sans doute à ces décors pseudo arabes 
qu'il doit un complément à son surnom de 
« Bébé ». On ne l'appelle plus maintenant que 
« Bébé le Moko » 1 

DIMANCHE. — Sur l'init'ative de Ginette Le-
clerc et Lucien Gâllas, ,un club privé vient 
d'être fondé où seront reçus les artistes du 
théâtre, de la radio et du cinéma. 

Raimu, Marie Bell, Jean Chevrier, Jean Tissier. 
etc., sont en tête de la distribution — pardon 1 
du comité directeur. On pourra bavarder, pren-
dre le thé et dîner dans ce club, décoré par 
H. Rigal et sis, rue de Ponthieu. Mais, en dépit 
de e.on nom : « Baccara-Club » il est interdit 
d'v louer, même la comédie. 

L'inauguration a eu lieu vendredi. Il y avait 
un monde fou. On marchait sur les scénaristes, 
les producteurs, les, metteurs en scène et tes 
vedettes. C'était charmant. 

IUNDI. — Le dernier tour de manivelle de 
« Premier de cordée » s'est terminé au « Jar-
din cTe Paris ». par un déjeuner auquel assis-
taient non seulement les acteurs et les techni-
ciens du film, mais des personnalités importan-
tes dont le colonel Pascot. 

Ce fut sympathique mais digne et Guy De-
comble dut ravaler le petit « à peu près » qu'il 
avait trouvé pour baptiser ce premier déjeuner: 
Premier de bordée... 

MARDI. — Le dernier numéro de notre con-
Irère corporatif « Le Film », notait quatre films 
en cours de réalisation en ce moment. C'est 
maigre. 

Alors il se pourrait que bientSt nous revis-
sions sur nos écrans un film dont Mercanton est 
en train de faire un nouveau montage très ha-
bile, un film qui n'a pas vieilli bien qu'il ait 
été tourné il y a près de dix ans : « Les Misé-
rables A. 

Personnellement, l'idée me plaît. Je préfère 
revoir le film « Les Misérables » qUe les misé-
rables films qui viennent de sortir et que je 
ne nommerai pas par pudeur. 

MERCREDI. — Autre bonne nouvelle. (Vous 
voyez bien que ie n'écris pas que des vache-
ries.) Je viens d'apprendre aue le théâtre de 
l'Avenue a une pièce de P. Nivoix sous roche. 
Une F!^ce drôle, naturellement puisqu'on y 
verra dans les premiers rôles Bernard Blier 
Raymond Bussière et Henri Guisol. 

JEUDI. — Four son dialogue du film « Les 
Anges du péché », Jean Giraudoux a reçu un 
chèque assez rondelet avec une lettre aimable 
où il a pu lire ceci : « Nous espérons avoir 
le plaisir de collaborer bientôt à nouveau avec 
vous, Monsieur G'raudon... 

— Je me demande combien j'aurais touché, a 
dit rêveusement l'auteur de « Sodome et Go-
morrhe » ei l'on avait su que mon nom était 
G'raudoux ? 

P. S. — Merci tout de même au généreux ou 
à la généreuse anonyme qui m'a envoyé la se-
maine dernière une chaîne d'amour et de bon-
heur, à recopier cinq fois dans les quarante-
huit heures, sous peine d'être malheureux toute 
ma vie. Je n'ai rien recopié du tout, tant pis, 
mais j'ai horreur des chaînes, quelles qu'elles 



Un nouveau-né à l'Écran 

1E CINCO 
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RAYMOND LEGRAND ET MICHEL-PATRICK LEGRAND 
- LISEZ MICHOUPA - CONTEMPLENT IRÈNE 

ET RECONNAISSENT L'AIR DU CINCO. 

I i. a six mois nt marche sur cinq pieds, «ou 
père est provençal, mais il vous a un petit 
air martiniquais, à moins que ce ne soit ha-
waïen, tout en étant français.,. 

Do plus; 11 est révolutionnaire. 
Qui est-ce V 
C'est le cinco... 
Il est né un Jous- à la T. S. F. On a entendu | 

soudain ce rythme curieux qui combinait le 
tempo de valse et la mesure de inarche, avec 
une trouvaille : le 5E temps frappé : forme 
nouvelle de la mesure à cinq temps. 

Son père est Vincent Scotto qui, avant de ré-
volutionner le Jazz, en général, a révolutionné 
l'orchestre do Raymond Legrand en lui faisant 
adopter ce rythme inédit... et difficile. 

Mais ce nouveau-né est déjà un Don Juan. La 
T. S. F. ne lui a pas suffi. Il lui a fallu faire 
la conquête de la danse. 

Tous les professeurs de Paris se sont assem-
blés et ils ont inventé une danse qu'ils enseignent 
déjà dans les cours... Le clnco avait plus qu'aine, 
voix, il adoptait un visage. 

Or ce visage était photogénique et il a voulu 
faire du cinéma. On lui a trouvé un scénario, qui 
sera tourné par Raymond Legrand et Irène de 
Trébert, mais c'est lui, le Cinco qui est la véri-
table vedette. 

C'est lui qui fera la fortune du jeune chef 
d'orchestre et de sa concurrente féminine, car 
Irène de Trébert, la Glnger Rogers française, va 
devenir chef de musique pour les besoins du 
film. 

C'est ce Clnco encore qui les réunira pour la 
fin heureuse... 

Et qui sait si Irène de Trébert, Mlle Swing, 
ne va pas devenir Mlle Clnco... 

F. ROCHE. 

I 
SOUS L'CfilL PATERNEL DE VINCENT SCOTTO BT PRESQUE MATERNEL M Mil. :"VAW, 
Mt TREBERT ET MARC CRAMER INTERPRETENT LES PRINCIPALES PIQURES DU CINCO 

LE CINCO VOUS SEMBLE TROP ACROBATIQUE, MAIS IL EN EXISTE UNE VERSION POUR LES 
DANSEURS DE SALON. ELLE A ÉTÉ ÉLABORÉE PAR LIS PROFESSEURS DE DANSE DIPLÔMÉS. 

m 
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Madeleine Sologne, Jacques 
Dumesnil, Georges Rollin, en pré-
cisant : 

Des milliers de filles et de gar-
çons veulent faire du cinéma, et 
se croient appelés à un avenir 
brillant. Vous qui êtes arrivés à 
ce qu'ils voudraient être, si vous 

JACQUES DUMESNIL 
Si vous étiez mon Jeûna frère — mais un jeune 

irère qui ait l'amour du théâtre, une personna-
lité, des dons — car, sans cela, la question ne 
se poserait pas — je vous dirais : 

Au cinéma, il faut surtout être photographia-
ble, sous tous les angles. Je parle du cinéma, 
pds du théâtre 45 %. 

Il ne s'agit pas d'avoir des traits réguliers ; 
ni d'être bâti comme Apollon lui-même. Nos plus 
grands comédiens n'ont pas un physique telle-
ment avantageux.'.. Mais il faut être photogra-
phiable pour réussir. 

Et avoir la chance ; chance de tomber sur 
un râle, un metteur en scène qui vous fasse con-
fiance. Et encore la chance de continuer avec un 
autre rôle qui soit pareillement dans vos cordes. 
45 %. 

Le reste, à la patience, à la persévérance. La 
publicité est à part. Très importante pour lan-
cer une vedette. Mais, seule, ne permet pas de 
tenir longtemps. 

GEORGES ROLLIN 
Le destin nous dirige. Vous êtes né pour 

finir vos? jours comédien... ou autre chose. 
Mais, lorsqu'on a découvert son destin, oh 
peut se perfectionner. Uniquement d'abord 
par le travail. Mais il y a surtout cette chose 
énorme ; l'acharnement qu'on met à réussir 
ce qu'on veut. Il faut aimer le théâtre, le 
cinéma, comme on crime une femme, mettre 
à arriver l'acharnement qu'on met à la sé-
duire. Sacrifier tout le reste de la vie. 

Il faut bien préparer son bagage ; évaluer 
ses forces ; être prêt à tout ; travailler le 
chant, la musique, la danse. Il ne s'agit 
pas de pousser comme un champignon ; 
mais do préparer un terrain durable. 

Le physique est en marge de tout. Il per-
met de marquer des points sans rien faire. Il 
peut suffire au cinéma... 

La publicité est également très importante ; 
on peut arriver uniquement grâce à elle. 

Voici des chiffres : 
18% amour du théâtre; 
17% talent; 
17% intelligence; 
17% travail; 
10% qualités physiques; 

6% chance ; 
5% volonté; 
5% patience; 
5% publicité. 

MARIE DEA 

— Il n'y a pas de cas généraux, il n'y a 
que des cas particuliers. 

Marie Déa a, ainsi, des idées très arrê-
tées. Elle dit également : 

— Je ne crois pas aux statistiques. 
Tous ces principes ne lui permettent pas 

de chiffrer les éléments qui font la réus-
site. Mais elle pense que, pour un départ, 
au cinéma, il faut : 

— Un rôle qui vous mette en avant ; 
— et un petit répondant. Par « petit ré-

pondant », j'entends, une personnalité, des 
qualités physiques, du talent. On peut d'ail-
leurs avoir ce petit répondant sans arriver. 
Combien d'artistes, pendant des années, doi-
vent se contenter de rôles secondaires 1... Brus-
quement, on s'aperçoit qu'ils sont photogra-
phiâmes. C'est une question de chance. Très 
important, la chance, dans la vie. 

Et le travail ? 
La publicité a sa bonne part dans le lan-

cement d'une vedette. Si l'artiste tient le coup, 
tout va bien ensuite: 

MADELEINE SOLOGNE 

Madeleine Sologne donne : 
20 % au travail. Il faut, avant de faire du 

cinéma, apprendre à discipliner ses qualités, 
apprendre à se présenter, étudier tout ce qui 
peut être utile : la danse, le chant, etc. Lors-
qu'on doit tourner, bien étudier son rôle, s'im-
prégner du personnage qu'on va être. 

20 % aux qualités physiques. Par qualités phy-
siques, spécifie-t-elle, j'entends la personnalité; 
!a laideur, comme la beauté, peuvent aider une 
réussite. Dans ces 20 % entrent un tas d'élé-
ments : comme le timbre de la voix, la ligne, 
la sympathie qu'on dégage. 

20 % à l'amour du théâtre ; aux dons. 
15 % à la chance. 
Le reste, à la patience, au courage, à la 

persévérance. 
Je ne veux pas classer la publicité. Elle joue 

un rôle énorme. ; elle appelle l'attention, lance 
un artiste ; ou, au contraire, consacre une réus-
site. Mais elle n'a de valeur durable que si 
elle est étayée par de solides qualités. 

(Photos. Andersen.) 

dévie?, les conseiller, leur dire 
quelles sont les particularités in-
dispensables à une réussite,, que 
souligneriez-vous ? Si vous faisiez 
la synthèse d'une réussite, com-
ment cote riez-vous tous les élé-
ments de cette réussite : 

Intelligence ; 
Talent ; 
Travail : 
Amour du théâtre ; 
Qualités physiques ; 
Chance ; 
Volonté ; 
Patience ; 
Publicité, etc. 

Notre 
est 

Ci 

Jean Tranchant, même quand il ne chant* pas, ne peut te passer de piano 

L 'AUTRE samedi a eu Heu à la Salle 
iPIeyel la première réunion des amis 
de Ciné-Mondial. Nous savions que 
notre Journal avait de nombreux et 

fidèles lecteurs, mais nous ne pouvions pen-
ser qu'Us répondraient avec cet empresse-
ment à notre invitation. 

Un grand garçon sympathique faisait les 
honneurs de la maison avec beaucoup de 
gentillesse et de bonhomie, Entendez par 
là qu'il recevait sur la scène les vedettes 
que nous avions conviées. Il s'appelle An-
dré Chanu et dirigeait, avant la guerre, 
une troupe de comédiens intitulée « Les 
compagnons du Plateau ». 

Il présentait l'autre jour à liotre Club 
1er, vedettes et les débutants. Ce fut d'abord 
Nlck Robert, jeune Tyrolien, en rupture de 
cordes (vocales), puis Réglna Kéroll à la 
voix plus chaude et Joé Dlxon qui a es-
sayé de reculer jusqu'à la Tunisie les limi-
tes du swing. 

Enfin nous vtmes arriver sur la scène An-
dré Saudemont qui nous conta quelques 
souvenirs piquants sur son activité et ses 
exploits de radio-reporter. 

A André Saudemont suoeéda Jean Tran-
chant. Avec lui, André Chanu eut fort 
à faire, car Tranchant spirituel, se dérobait 
par jeu. Enfin II eut pitié de son hôte et 
se laissa entraîner au gré de sa fantaisie. 

Il accepta même de chanter sa première 
chanson ; Ici l'on pêche, 

Puis ce fut au tour de Jeander. Tous nos 
lecteurs connaissent ses « vacheries ». 

Le jeune Michel François, qui fut derniè-
rement un des pages de la Reine morte, 
répondit sans se laisser démonter aux ques-
tions de Chanu. 

Puis Maurice Baquet vint raconter de 
plaisante façon quelques histoires qui mar-
quèrent ses débuts. 

Enfin, pour terminer en beauté, André 
Chanu nous présenta la ravissante Oaby 
Andreu. 

Voilà ce que fut la première réunion du 
club de Ctné'Mondtal. Elle se déroula dans 
une atmosphère de sympathie et de cor-
dialité, et nous sommes sûrs qu'elle a plu 
à nos amis. Ils nous le prouveront en reve-
nant et nous écouterons volontiers, le cas 
échéant, leurs critiques et leurs suggestions. 

Quant à notre seconde réunion, elle fut 
fort réussie également, puisque nos amis 
applaudirent une Innovation ; l'orchestre 
de Clné-Mondlal, dirigé par Michel de 
Vlller. 

Renée Corclade, le délicat André Reybaz, 
l'adorable Simone Renant et le pittoresque 
Raymond Busslèrcs furent les vedettes de 
cette réunion. 



Madeleine retrou-
vèra-t-efle la paix 

à son foyer ? 

LUMIÈRE: NUIT 
Notre scénario romancé : 

Distribution : 
Mudeleine. Marianne HOPPE. 
Son mari. Paul DAHLKE. 
Michaël... Ferdinand MAMAN. 
Victor... . Siegfried BHETTEB. 

L ES dernières mesures s'é-
levaient à peine, et déjà 
toute la salle, debout, 
acclamait l'œuvre nou-

velle du -compositeur Michaël. 
Cette Romance en mineur, de-
puis des mois il en poursui-
vait patiemment la mise au 
point orchestrale. Enfin, le 
concert avait eu lieu, et c'était 
un triomphe. 

Pour Michaël, il ne marquait 
pas seulement l'aboutissement 
d'un long effort, mais la lin 
d'un travail absorbant grâce 
auqiiel il avait pu oublier pas-
sagèrement le drame' d'une 
aventure sentimentale dont il 
était encore meurtri. 

« La musique aidé à vain-
cre bien des souffrances, elle 
enveloppe nos souvenirs d'une 
mime d'oubli... » 

A l'issue du concert, en ren-
trant à pied dans la nuit de 
printemps en compagnie de 
son meilleur ami, Michaël 
évoquait les circonstances dra-
matiques au milieu desquelles 
son œuvre s'était construite : 

« Maintenant, la brume se 
dissipe ; les souvenirs revien-
nent, aussi précis qu'hier et 
comment les écarter à nou-
veau ? 

« C'était au moment où 
j'écrivais les premiers motifs 
de Romance en mineur... Il me 

Michaël était de 
plus en plus épris 
de la jeune femme. 

semble la voir encore, tonte 
droite, grave, dans sa robe 
sombre. J'étais au piano. Elle 
vint sans bruit, comme elle de-
vait passer dans ma vie, dis-
crète, un peu lointaine. 

« En vérité, je ne l'atten-
dais plus. J'avais rencontré 
Madeleine quelque temps au-
paravant dans la boutique d'un 
joaillier. Elle essayait des col-
liers. L'un d'eux semblait lui 
plaire. Elle s'en fut pourtant 
sans- l'accjuérlr. Il n'était pas 
difficile de deviner pourquoi. 
Quand je voulus le lui offrir, 
elle refusa... 

« Je l'avais suivie ensuite, 
tandis qu'elle faisait ses 
achats, ne voulant pas la quit-
ter sans avoir obtenu un sourire. 

« En lui laissant mon nom, je 
croyais bien ne jamais la revoir. 

« Elle vint pourtant..., et, dès 
ce premier jour, je compris 
qu'elle apporterait dans ma vie 
bien autre chose qu'une aven-
ture I 

« C ' était la femme d'un 
quelconque bureaucrate, mariée 
trop Jeune à un homme trop 
âgé. Peu à peu, à mesure que sa 
confiance grandit, elle me conta 
le pauvre drame de «a vie. 
Comme tant de jeunes filles, elle 
avait cru trouver le bonheur 
dans le mariage. Elle n'avait pas 
compris que cet homme ne pou-
vait rien lui apporter de ce 
qui donnait pour elle attrait à la 
vie : la fortune, au moins l'ai-
sancè, l'espoir de Jours clairs, 
les cadeaux, les voyages, l'a-
mour... 

« Au lieu de cela, ç'avait été 
tout de suite l'existence médio-
cre dans un petit appartement 
de banlieue, le rythme monoto-
ne d'une vie d'employé, et nulle 
possibilité d'attendre mieux de 
l'avenir. 

« Elle était comme un pauvre 
oiseau mis en cage, entre l'af-
fection égoïste de «on mari et les 
obligations quotidiennes... 

« Il ne fut guère difficile de 
la séduire. Le luxe que Je pou-
vais lui offrir, autant peut-être 
que ma tendresse, devait la jeter 
dans mes bras. J'aurais dû, sans 
doute, comprendre alors que 
c'était Introduire le malheur 
dans un foyer paisible. Mais 
comment résister à la passion ? 
Mudeleine devint rapidement 
pour moi mieux qu'une mai-
tresse quelconque. 

« Tandis que se poursuivaient 
les répétitions de Romance en 
mineur, la présence de la jeune 
femme m'apportait à la fois le 
bonheur et cette confiance que 
l'amour donné à celui qui 
l'éprouve. Pour Madeleine, 
c'était Une vie double, partagée | 
entre son foyer et le mien. 
Quand son mari fut appelé en 
tournée d'inspection, elle profita 
de son absence pour faire avec 
moi l'ouverture de la chasse 
chez des amis... 

« Je la présentai aux Invités. 
Elle lit une grandé impression 
sur l'un d'eux, un certain Victor 
Martin, administrateur d'une 
grosse affaire. 

« Je ne devais apprendre que 
beaucoup plus tard les suites de 
cette rencontre. Madeleine dut 
rentrer avant moi. Martin s'était 
arrangé pour prendre le même 
train et poursuivit en voyageant, 
la cour assidue commencée au 
château. 

« Le destin sembla dès lors 
s'acharner sur Madeleine. A 
quelque temps de là, un dîner fut 
organisé par la maison où le 
mari de Madeleine était employé. 
Elle y fut invitée et reconnut 
avec effroi dans le nouveau iti-

Ce furent des jours heureux.., Ils devaient être brefs.., 

•recteur, son soupirant Victor 
Martin. Lui aussi l'avait recon-
nue. Il apprit ainsi son incon-
duite, et ne tarda pas à faire 
comprendre à Madeleine qu'elle 
était désormais à sa merci. 

« ...Vous avez su la suite. Ef-
frayée des menaces de chantage 
de Martin, Madeleine m'avait 
quitté brusquement, sans avouer 
la raison de son geste. 

« Quand je l'appris enfin, j'al-
lai en demander raison à l'o-
dieux personnage. Notre duel fit 

justice de «on ignominieuse 
conduite... 

« Non..., je n'ai pas revu Ma-
deleine. J'ai su pourtant q-u'elle 

v it tenté de s'empoisonner, et 
f«it à son mari l'aveu de sa fau-
te. Il a pardonné... J'ose croire 
qu'il s'efforcera, dans la mesure 
de ses moyens, de faire à Made-
leine une vie moins étroite... A 
'' ■faut de bonheur, pulsse-t-elle 
au moins trouver la paix du 
cœur ! » 

JEAN DORVANNE. 

Elle avait fait une grande impression auprès des amis du 
musicien... 
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